
 



 



 



 



 



 



 



A MONSIEV R.

MONSIEVR POTEL,-
CONSEILLER DV ROY,

Secretaire de ses Finances
&: de fon Confeil priué.

0 N S I E VR,

S I Si les meilleurs efrits
ejloient toujours occupez,

dans les affaires ferieufes , ils ne fubfifteroient
pas s le jour efi compofé de tant de mauuaïfes
heures y qu'il n'efl pas défendu d'en rechercher
<vne bonne pour fe diuertin les Religieux mef



EPISTRE.
mes ont leur heure de récréation , & ce neÏÏpoint ojfence que de fe réjouir en riojfençantperfonne: Ces Equiuoques font formée en l'air,& n'ont d'autre fondement que la gapété, fiquelqu'vn les entend qu'il rie finon qu'ilchan•te & danfe , tout cela ne m'importe, pourueuqu'elles vous fajfent paffer le temps vne feuleheure : Sans le ferment que j'ay fait en moy-mefme , de vous offrir le premier liure que jemettrois fous la prejjè depuis mes derniers > jevous aurois donné quelque chofe de meilleur ;mais non pas de fi rifihle : Bien que ce prefentne foït pas digne de votas , je vous fupplierayneantmois de l'agréer , puis qu'il vient de la,main,

De voftre tres-humble & très*
obcïflànt feruiteur.

De Chancy.



A V LECTEVR.
^|H en A m y, le ne prétends point de
WûSj^ faire paffer ces vers icy pour excellets,

ce ne font point des Sonnets ny des
lÉlillS pièces deprix, & chacun fçaitoudoit
fçauoir,que les Chanfons à danfer tiennët beau-»
coup plus du burlefque que du ferieux ; je diray
feulemët que ceux qui font les plus rafinez dans
la poëfie, jugeront bienquecetrauail n'eft pas
fans peine:carilfautpremieremët refueràtrou-
uer l'equiuoque, en faire vne, baftir les autres
delfus ; ainfi c'eft commencer fon œuure par la
fin, &: quelquefois il en faut autant faire des
chants, fi l'equiuoque parle de Ciel, de terre,de
montagnes, de vallées,ou autres chofes fembla-
bles.'car je t'affure que des plus habiles hommes
de noftre fiecle ont mis la terre au defîus des
nuës,& les nues au deiîous de la terre;!! j'ay mâ-
qué à cet ordre tu ne feras pas trompé tout feql,
car jeleferaybienauffi. Ievoudrois bien dire
aux Dames, qu'ellespeumwir voir fansfcrupule
jufqu a vne douzaine de ces Châfons, &pas da-
uantage; mais cognoilfant que leur humeur eft
d'appeter ce qu'on leur defend, je n'en parleray
plus, proteftant que h leur confcience eft bleflee
des autres equiuoques fuiuantes,je m'enlaue les
mains me defcharge fur elles •

ç&e?



Ve beaucoup font fujets aux loìx de l'Equiuoque !cl jure en ejlre exempt qu'il jure bien en vain,Sornent dans tes pUifirs ou l'amour nous pîonoqucVn Vilain fait vn Eioble, çjr le Koble vn Vilain :Si nous eîlïbns traitte^ chacun félon fon ejlre,Ceux qui mangent le bœuf mangeraient le poulet,Et tel pajfe Àujourcthuy pour Seigneur & pour Trlaijlre,Qui ne ferait demain qu'vti bien petit Valet.



Onfieurj'ay prefté l'o¬
ie ferois la nompa-

reille A voltre dif-
reille Si voii§ n'eftiez

cours flatteur, yQS £aejfes font cognuës
point menteur °

Portez les hors de chez no', V o' m'efleuez jufqu'aux

nues Pour me donner dudef-fous. fous
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Vous dites que Partcnice
N'a rien de fi beau que moy,
Et qu'il faut que tout fubifle
Et le range fous ma loy.

V os finefies.

Caritè n'a point de charmer
Qui paroifient en ces lieux,
JEt l'Amour pofe les armes
Au f<ul efclat de mes yeux.

Vos finefies.

S'il eft vray que je
Tant de grâce & tant
Vóftre mal eft fans
Car vous ne me valez

Vos finefies.



 



povr dànser;
Nous deuons abfolument

Aymer tout ce qui nous ayme,
S'il eft vray que le Ciel mefme
Suit cet ordre incetîamment,

Mon amour.

Ne flatte point tes appas,
Ne flatte point ta jeunefle;
Car le temps & la vieillelTe
les referuent au trefpas.

Mon amour.

Auant donc que ces mal-hçursChoquent tes beautez diuines,
Cache toutes tes efpines,
Et nous prefente les fleurs.

Mon amour.



N jour Guillotdans

la prairie Eftoit aiïïs prés de Catin,

Laiflant repaiflre à part leur Bergerie

Potìr faire entr'eux vn meilleur feftin

Guillot la baife & la rebaife, Guillot 1

mot



P O Y R DANSER

Mon cher Guillot, dit la finette,
PalTons le temps en ces beaux lieux,Si tu me crois joiions à la follette,
Ou bien à qui couurira le mieux.

Guillot.
t

.

Ou fi tu veux ,dit la Bergere,
Apreus mòy l'air d'vne chanfon,
Tire ta fluite hors de ta panetière,
Et je fçauray bien-toll ma leçon.Guillot.

Prcns de ton vin fans plus attendreEt goutte vn peu de mou-pain bis,Dans la chanfon que tu viens de m'apprendreNe vois-tu pas qu'on y marque bis?
Guillot.



rauiflans,
ie reflens ?

Amour ef-

teins la flamc dont tu me fais bruf-

ler; Òu bien donnea mon ame Le pouuoir



fovr dans e r. 7;

Quelle dure contrainte
De me voir tant fouiFrir »

Sans former vne plainte
Auant que de mourir?

Amour efteins.

Au moins fi cette belle.
Cognoifloit le tourments
Que je fomffre pour elle
le mourrois conftammcnt.

Amour.

Mes foupirs,& mes larmes}
Sortez hors de ce lieu,
Pour aduertir fes charmes
Que je leur dis adieu :

Amour reprens la flame
Dont tu m'as fait brufier,
le fens bien que mon ame
Eft prelle à s'.enuoler.



Ircis, tous me demandez

impertinente,

font defordonnez, Et voilre amour info.

lente: Croyez-vous pour demander Qifonvous

doiue tout ce- der?



P O V R DANSER,
Te n'ayrne point les difeours

Qui fortent de voftre bouche »

Vous demandez du fecours
Et perfonne ne vous touche .

Croyez-yous.
Vn feruiteur,dittcs-vous,

Doit toujours tout entreprendre ;Mais je refponds qu'à fes coupsNous pouuons bien nous defFendrc»
Groyez-vous.

Laiffez-moy donc en repos, v
I'ayme les efprits paifibles ;
Vous me tenez des propos
Dont les effets font nuifîblcs.

Croyez-vous,



Onfìeur ,paffez voftre co>

lere Dans ce charmant re-

pas, Yoffre maiftreffe a des appas Qui vous doi<

lient bien plaire: Prenez cette aille de Fai'

fant Que vous offre la belle: Rendez>luy dit-il

iene veux
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Moniteur, Ifabclie eft fafchée
De vous auoir fafchc,
Si voftrc mal vous a touché
Il l'a bien fort touchée.

Prenez.

Moniteur, je fçay qu'elle fous ifme - .A uec affe&ion t

Gar je cognois fa paflion
.^uflï bien qu'elle ntefme.

Prenez.

O dieux • que faut-il qu'elle faflef
Quoy ? Moniteur, voulcz-tous
QiPelle Ce mette â deux genous,
Ou bien qu'elle trefpaflc ?

Prenez .

cm a n i o'h s pot* dansu. ®



E meurs d'ennuis Pour la
Mais fi je puis PofTe-

que j ado- rc ;
yeux enco¬

re, le neperdrayplusl

temps A rendre mesef-pritscon-tcns tens,

-f- yf-ty \,
\ l/l {
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T ous ces efforts
Ne Iuy ferttil'ont de guère :
I'àv des refforts
Pour rabattre la cholere.

le ne.

En vain Tes cris
Voudront empefeher ma flame ,
le fuis appris
A tous ces deftours de femme,

le ne.

Si pour guérir
Il faut que je la poffede »

Doi»-je mourir
Ayant en main le remede ?

le ne.



'Eft trop raconter la

peine Que je foufFre en vousaymant, Vouspaf-

inhumaine

del amant: Maismafoy lî je vous change Ne le

trouuezpas
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le cognois voftre mérite ,
Vous mefeognoiflez ic mien,
Sans juger que ma ponrfuite
Vous peut apporter du bien.

Mais.

Voftre efprit fe perfuade
Qu;il n'euft jamais fon efgal j
Sans doute il cft bien malade
Puis qu'il ignore fon mal.

Mgis.

Ne foyei plus orgueilleufc
A ceux qui vous vont feruant,
Vous ferez vn jour heureufe
De leur aller au deuantï

Mais ma foy fi l'on vous change ,
Ne le trouucz pas eftrançc.

'r f""f<t""Tr-'•"*7^
v..q~ f-~ ,



'A y la plus vaine Maiftrefle

Qui foit fous le firmament,. Et qui vante à

tout moment S esbeautez .Se fa richefTe î LaifTez.

là, repart Geruais, Cette vilaine amou-

reufe j Car puifqu'elle eft fi vanteufe , Elle

mau- uais. uais



P O V R D A N S E R. u

le fuis pourtant efpris d'elle,
Encor que fa vanité
Perfuade à fa beauté
Quelle doit eftre immortelle :

Moniteur, luy repart Geruais,
Laiifez-là cette aitioureufe ;

Car puis qu'elle eli fi vanteufe
Elle doit fentir mauuais.

Alors que je coniîdere
Son orgueil & fon amour,
le blafme & bénis le jour
D'auoir cognu cette fiere.

Moniteur, luy.

Mais fi ma raifon m'efclaire,

Dont l'eféueil m'eft fi contraire.
Cefi bien dit.

Mon ante eft trop genereufe
Pour fouffirird'vn efprit vain,
le luy diray dés demain ,

Adieu la belle orgueilleufe.
C'eil; bien fait.

B iiij



N Marchand fît en voyage

■neur in« commodé, Les volleurs l'a¬

yant fondé* L'attendirent au paflage

trouppe fe cachant, Et fortant fur çc pau-

ure homme, Le voilèrent en Marchand, Et non

en Gentilhom- me
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Sauuez-moy, dit-il, la rie ,
Et prenez tout ce que j'ay :
Car cette nuid j 'ay fonge
Que vous me l'auiez rauie.

Cette trouppe fe fafchant,
Et frappant fur ce pauure homme»
Le voilèrent en Marchand,
Et non pas en Gentilhomme .

Helas! dit-il, ma fînelTe
Ne me fert aucunement,
Puis qu'on voile efgalement
Les Marchands & la NobleRe.

Cette trouppe.
\ 1

Que ne fuis-je en ma boutique »Dit-il, Meffieurs les volleurs,
le n'aurois pas ces malheurs,
Ny vous aulfi ma pratique!

Cette trouppp.

a r



Ous elles admirable

vos charmants difcoun, Et vous cf-

tcs capable D'attirer les plm lourds: Ha/

que vous parlez bien Quand vous parlez des

chofes > Mais je ne coin-prends pas bien Quand

vos fleurs font cfclofes



T O V R DANSER.
La chofe eli bien vifîble

Que tous nous charmez tous î
Mais il elt impoffible
De comprendre auec vous.

H a ! que.

Si toutes.vos paroles
Eftoient autant d'effets,
Par toute» les efcholes
On n'oyroit que vos faits.

Hàfque.

Si voBs efliez publique,
Comme vu chacun voudroit,
Tous les gens de pratique
Vous cederoient leur droit.

Ha ! que.



Ous auez, bellç Cloris

irouué ma confiance, le mérité

bien le prix D'vne jufle recompence,

Contentez-moy doncpromptement,Ou recher¬

chez vn antre amant
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Volire œil a foufmis mon coeur »Mes volontez & mon ame -,
Mais il n'eft plus mon vainqueurSi vous n'elles plus ma Dame.

Contentez-moy.
, ' • '' ' ' ' V \ ■

I'ay trop vefcu fous vos loix
San* vous dire ma penféc -,
Mais je vous donne le choix
D'eftre aymée ou delaiflce.

Contentez-moy.
Nous voila tous deux en lieu

Pour decider cetre affaire :
Ma foy, je'vous dis adieu,
Si vous ne me laiflez faire.

Contentez-moy.



Ve dis-tu de ce che¬
le n'auray point de ri-

ual Que gay conquis à la guerre?
ual Qiril ne renuerfe par terre?

Monfìcur, repart Guillemin , Tafchez à

vous en defFaire Entre les maifisd'vn Notaire

Car il chie parchemin

Xaty
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Voflre çheual eli poufif,
Et de plus le tic l'accable ,

Son trauail cil excelîif
Pourueu qu'il foit dans heftable.

Monteur, pourfuit.
Guillemin ,tu parle mal,

Dit ce braue Gentil-homme,
Sçache que cet animal
Iroit d'vne courfe à Rome .

Moniteur, repart .

Mais le malheur arriua
Que ce cheual qui tant pette,
En ce melme inftant creua
Et mourut comme vne belle.

Moniteur, pourfuit Guillemin,
Tafchez à vous en deffaire,
Entre les mains d'vn Notaire ,

Tandis qu'il eli parchemin .

xs



Aman ,1e Sergent vaut mieux

Que cet Ad- uocat fans caufe , Quia'a pas beau-

de chofe Pour cftre û glorieux > Mais ma

droit, I'eftrmevn

Aduoçat fans droit
. ..gg.'i, i



 



vnc

Voudra s'aller promener, Si ton cœureft

plein de fîamc Offre-toy de la mener

en venir a

•pax-tout
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Allez dans les Thuilleries,
Chantez à l'echo tous deux »

Apres ces galanteries
Fais rn banquet fomptueux.

Mais pour.

Buuez & mangez fans celle,
T ant que le corps foit rcmply ;
A ufli-toft cette maiftrefTe
T e trouuera bien joly.

Mais pour.

Dans le bois fous le fueillage
Raconte luy tes amours:
Mais fans tarder d'auantage
Mets en effe& tes difeours.

Et pour.

C ij

9r*>>

CfA uL
0, / ,

X

1
s



Hilis prit vn jeune efpoux

Dont fon ameeftoit charmée -, Mais ayant char

à l'armce» Il futdroitaurendez-Yous: Sa

femme en fon mefnag-c Ne receuoit aucun

Elle compatit bien Pendant ce
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On ne la peut confoler
Dans la douleur qui la touche,
Et l'on diroit que fa bouche
Perd l'vfage du parler.

La belle en fon mefnage
Ne receuoit aucun bien,
Elle compatit bien
Pendant ce long voyage.

Elle ne fçauroit fouffirir
Les nouuelles qu'on luy donne»
Son efprit veut la perfonne
Qui feule la peut guérir.

La belle.

Elle luy manda cent fois
Dans cette fafcheufe ablence »

Qiril reuint en diligence
Et qu'elle eftoit aux abois.

La belle.

A



Ous noftre orme vn grand matin
Pour fçauoir comme en latin

i rois nncs eurent querelle, „ „ r ■ t»
~ "11 Pour telmoin 1 onOnnommoitvne grozelie 5

m'appella, Ianneton dit grozella ,

Grozellus dit Magdelon, Et Cato dit

,f S f'tt ** Oftu ■ >« *-1*- ^ / >£
gro- zellum
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Moy quin'ay point eftudié
Pour refoudre cette affaire,
Auflì-tofl je mendiay
Le fecours de ma grammaire.

Mais joiiy qu'on.

Dans ce plaifant différent
Qui. nous mettoit en grabuge,
L'on vit vn frere ignorait
Qu'elles prirent pour leur juge.

Mais le bruit renouuella
Ianneton.

Grozcllus (dil-il) n'eft rien
Po ur la beauté qu'on adore,
Grozella luy fait grand bien
Grozellum bien mieux encore.

Auffi-toft ifs 'en alla
Ianneton.

C iiij



E n'iray plus à la
Les foldats & le ton

guerre, Ma Gomme- re s'eneftfait,
nere Font prefqnvn femblable effet

drent tous d'vn accord Me prendre & me fur-

prendre, Et me preflerent fi fort Qu'il me fa-
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Dieux ! que je fus efpcrduë
Quand j'en vis tant à la fois,
Si je n'eulfe cfté fendue s

Ils m'auroient mife aux abois.
Car ils vindrent.

L'vn voyant la brefche faite
Voulut monter à l'alfaut.
L'autre ayant Ion arme prefte
Trouua bien-toffc mon deffaut,

Ils vindrent tous.

I'ay bien veu des mifcrables
Que les coups ont fait perir ;
Mais les miens font fauorables,
le croy bien n'en point mourir.

Us vindrent.

C v



Ouuent mon mary fait
Et qu'il m»a trouucc en-

plainte Qmon luy fait porter du boisceinte Déplus de quatorze mois;

Mais je veux bien qu'il m 'aflommc»C6me il s'eft i-

rencontrer vn hommemaginc

^ ~4-e-
Qui ne foit pas encor nay

•i



/
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Rien (dit-il) que les efcornes
Ne le rendent mefcontent;
Mais fi l'on luy fait les cornes
N'en peut-il pas faire autant?

Car je veux.

Les cornes ce font les marques
Des plus fameufes maifons, £'
Et les portes des Monarques -7%V\rj,
En ont en toutes failons. ^ ^

le luy permets. CV- '«•'***" ^-/'.«^-^7^.,. ^
«v*.~

Les cornes font profitables
A ceux qui s'en ieruent bien, - /
Et font maintenir les tables
Aux Ieans qui n'ont point de bien,

le veux que le mien.

\



Eux Bergers & deux pucelles
Martin pour eftreaymé d'elle

Ioiiolent aux quilles vne fois; .

Leur redrefloit toujours leur bois : irciS rcm"

ply de vanitez Terdant fon argent pétillé

Et dit tout haut à ces beautez. Faut-il qu'vn Mar.

tin vous quille ? ' "

V-, *4. \)t*+y,



J \ CJ>
(v/>'0 //1

% (pt.'is* u
~ ÇV.

P o v ;r danser.

Martin repart fans attendre
Quii les quillera malgré luy,
Et qu'il peut tout entreprendre
Puis que l'Amour eli: fon appuy.

Tircis remply.
Martin fe mit en cholere ,'

Et luy dit aflfez rudement,
Qu'il le prioit de ce taire
Ou de parler plus fagement,

T ixcis remply.
Martin las de ces paroles

Sailit deux quilles par les bouts,
Et tapotte les efpaules
De cet impertinent jaloux.

Tircis chargé de tous coftez
S'enfuit droit dans fa famille,
Et ne dit plus à ces beautez,

*5

'yj •<^ÌL

lîs

«ïp^p

%p4p



Tirannife noftre vi- e

fois afferme

cicn : Mamaa regardez

fujet de me plaindre, Ce vieillard allume vn

feu Qu'il ne fçauroiteftein-dre
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Quelque fois entre <îeux drapsSa main au combat m'attire,
Il prend le fac à produire ;
Mais les pièces n'y font pas.

Maman regardez.
Le mefehant en mon endroit

Ne termine aucune chofe,
Il fçait que j'ay bonne caufe
Et ne me fait jamais droit.

Maman regardez.<D

Qu/il cherche qui pour fon bien
Luy dife des patenoftres,
Puis qu'il penfe au droit des autres
Et ne penle point au mien .

Maman regardez.



Tout luy vient bien à rebours

ii l'alïomme tous les

jours; Mais la nuidce gros Taquet Lujr ra.
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Plus le pauure homme la prieDe le traitter doucement,

Et plus la mefehante crie
Et luy parle rudement :

Mais la nuiót.
/

AulÏÏ-toft qu'elle s'efueille,Si Taquet n'eft pas leué,
Sa main le prend par l'oreille
Et le met fur le pauc :

Mais la nuid.

Si la chambre n'eft bien faite,
Et qu'il n'ait pas ballayc»Elle prend vne pincette <•'<*-•7-*Aufli-toft il eft payé :

Mais la nuiét. '

S'il ne coule la lcxiu^^/^^-^XE^Et ne met la parte au four,
Elle enrage toute "viue, ' '
Et le bat cent fois le jour:

Mais la nuid.
W\ :

Chansons pqvr D a n s * r 0 £>



N jourvn jeune efpoux
Recherchons entre nous

Va dire à fa fcrua,nte,
Vn jeu qui nous contente ;

*cuk, Magdcion,Puis qu'il eft enn'huy fefte
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Ton baîon eft plus beau
Et de bien meilleur grâce »
Que celuy d'Ifabeau
Dont fouucnt je me lafle »

Donne donc, Magdelon >
Puis que c'cft enn'buy fcfte3
Que j'enfle ton balon>
Car ma feringue eft prefte a

louons du pain ,du vin 3
Du beurre & dn fromage j
Et force fucre Hn,
Auecque du lai&age

Donne donc.

fé Mais en combien de jeux,
( Ce dit-elle à fon Maiftre,J
En quatre fi tu veux,
| Dit-il ) fans plus remettre »

Donne donc.

D ij



Contre la belle Caritè

mérite

prit; Pourquoy cette Damoifelle $c plaint'

elle donedemoy ? Car je jure fur ma

rien
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Si je la rencontre rn jour,

le luy diray bouche à bouche.
Que la haine qui la touche
Se doit changer en amour.

Pourquoy.
Et fi je peux tant foit peu

Auec elle me bien mettre,
le luy feray bien paroilire
Qujrn Pocte à beaucoup de feu.

Pourquoy .

Ha î que n'ay-je cét objet
Pour efpoufe ou pour maillrclTç,le trauaiUerois fans cefle
Sur va fi diuin fujec .

Pourquoy.

D iij



 



V O y R DANSER. 18

Ce Moniteur penfant dupper
la bontc de eette belle >

La fuiuit jufques chez clic
A deflein de hattrapper.

Moniteur.

Ce Moniteur Iuy prefenta
Vne bouffe de piftolesj
Mais elle haulfa les efpauIcSj
Et toujours le rebuta.

Moniteur.

Ce Moniteur fut bien furpris,
De voir qu-vne rillageoifc,
Quittoit ce qu'vne bourgeoife »
Auroit tout aulfi-toft pris.

Moniteur.
#

Ce Moniteur fit fes efforts
Pour baifer cette pucelle ;
Mais à grands coups d'efcabelle
Catin le chafla dehors.

Moniteur.

** . , * t - * » « - D iiij
*

, « »

•- •

«spîp«s|p



A y cognu cet cfgrillart

Au College de Sarlat Il acheptoit

tous nos viures, C'eft ce qu'il faifoit de

bienîGarfon cftudc ne Tautrien
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Tout le monde la cajole Vv- u

Sur fa grande propreté, ^^ ^Et puis changeant de parole ^
On fe met fur fa beauté : <2J'l+-

Elle ne fort point.
f I ^ V^ ,Iamais elle ne refufe C-« ♦< a» t§*0 Ml '«t

Ce qu'on Iuy met dans la main y1i*~ti/~*Gt
Et ne trouue point d'excufc ,-0
Pour remettre au lendemain :

„
Elle ne fort. - ****"

Tout le monde la careffe,
Tout le monde eli bien venu j

Son clprit & fon adreffe>
Font naiftre fon reuenu :

Elle ne fort point .



Ve je prennevn fou, ma
Et ne le voudrois pas

rienmere,
faire Pour cent fois autant de bien

entendre A ce foible

ment, le ne veux point d'vn amant QuinefçaU'

roiteompren- dre

Çttfl/inyA / /Su
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Paflerois-je ainfî mon aagc »Auec vn fou fans raifon?
A quoy fcrt vn pucelage,
Quaud ii n'eft plus de faifon ?

Ma foy.

Qujon luy donne vne marotte
Pour diffiper fon ennuy >
le ne feray pas fi fotte
Que de me joindre auec luy.

Ma foy.

Laiflons-là ce mariage
Quj. ne produit aucun frui£t,
le veux prendre vn homme fage
Qui comprenne jour & nuift.

Ma foy.

a-~2



 



F O V R D A M S 1 R0

Quand je vis fa bonne raine»
le fentis en vn moment,
QuVn feu brufla ma poitrine
St me toucha viuemcnt.

Il me fît.

Il me jura fur fon ame,

Qu^il n'auoit jamais aymé
Vne plus parfaite Dame,
M'y qui l'euft pluftolt charmé .

Il me fît.

Mais ce traiftre & ce perfide,
Eut bien-toft manqué de foy :
Car depuis qu'il vit Floride
Il fe fepara de moy ;

M'ayant fait.



Ean faifoit fauter fa femme
Mais fon gros cul rendit l'amc

jouant ;
i puant :

cette belle, Holhoîhoîdit fon clpoUx, Mettez

voftre cul fur felle, Et non

mes ge-noux noux



POVR DANSER,
Ne faut-il pas que l'on pcttes

J,uy dit-elle, mon amy?
Pour moy je fuis bien mal faite
Quand mon cul eft endormy ,

Prcrou toutou.

N'auez-vous pas oiiy dire
Ce Proucrbe bien fouuent,
Que pour bien viure & bien rire»
On donnoit à fon cul vent?

Preroutou tou .

N'en parlez plus, je vous prie» '
Vous n'y gagneriez pas fort :
Car je veux que mon cul crie»
Et foufle jufqu'à la mort .

Prerou toutou.



i mau-

e vous

uaife, Apres m'auoir capti- uc ,
baife , Que je fuis bien fort pri-

ué : Recherchez donc vn autre cfpoux Qui vi«

vous,Vous feriez kaka fur moy



P O V R DANSER. 34

Vous me donnez vn beau tiltrc
Que je ne mérité pas ;
l'ayme mieux eftrè beli tre.»
Que priué de vos appas.

Recherchez donc.

Non, non, l'amour qui me touche
Ne m*a pas fi fort vaincu,
Que je vueillc que ma bouche
Soit i'eftuy de voftre cui.

Recherchez donc .

Prenez donc, ne vous defplaife ,
De l'anis dans des cornets î

Car fi vous n'elles punaifc,
Vos difcours font bien punais.

Recherchez donc.



O N

A Commcrcvn Chirurgien

Trop ennemy de nature, Par vnc mau»

ditte cure Rauit mon ay- fe& mon

U

bien : Que je fuis defefperéc De yoir

mes foins fuperflus, La bouree m'eft demeu-

hànitKyLv-ffe t Mais les doublons n'y font plus.



P o V R DANSER.

Ha ! que mon cœur eft marry
Du plainr donc on me priue»
le puis bien dire ,chetiue,
Que je n'ay plus de mary.

Que je fuis.

Il eft leger de deux grains
Qui valoient mieux c^u'vn Empire tPuis qu'ils feruoient a produire
Les fruits les plus fouuerains.

Que je fuis.

Que feray-je maintenant
Dans le mal qui me confomme,
Sinon de prendre vn autre homme
Pour cftrefon lieutenant?

Que je fuis.

E iij

T
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Maiftre Edme eut l'amc offenfée
D e ce difcours fi picquant ;
Le Marchand, en fe mocquant
Po.urfuit toujours fa penfée.

Mou voilai.

Le defplaifir qui vous touche
Ne vous doit point ofFenfer :
Car j'ay Fceu fans y penfer
Que voftre femme cil en couche.

Mou voifin.

Pàfler le duciî de vûftre ame>
It ne foyez point talché.:
Car je n'ay jamais touché
A l'honneur de voftre femme. . ; £h

Mon voifin,
1 .J. J. . ... jj, , ... . ■ ;• mâ:

- - f' ■■■... E iiij..
c>:. xs/.cf îioàb-sli'j 2s"> : èh

...
i :



Hilis a toujours vef.
Car elle prend vn co¬

cu Dans la peur qui la confomme :
cu Penfant prendre vnhonnefte homme

Ha ! que mes efprits fonteontens De la voir accor.

dee: Car elleeftoit plus delbordée



POVR DANSER i7

Ce Iuy fera grand affront,
Elle fera bien trompée,
De voir des cornes au front
De fon beau traifneur d'cfpée.

Ha J que.

Elle craint que cét efpoux,
Par quelque langue indiferette,
Soit imbu de fes bons coups,
Et qu'après il la mal-traitte .

Ha ! que.

Ce qui la fafche le plus,
Eft de fe voir afleruie ,

Et que fes foins dilTolus
Céderont à fon enuic.

Haï que.

E v 1_



mary rait
auoit veu

proches A fa femme auec raifon,
proches .Auec vu de fa maifon s

Dame mal-menéc S'enfuit parmy les fo>

mâtine^



O V R DANSER

Ce Seigneur fçachant fa fuite»
Fit femblaîit de ce fafcher,

~Jz dit à toute fa fuite
Qiril la fallpit bien chercher .

Cette Dame.

Ces coureurs la rencontrèrent

Tarmy dc-s Seigneurs payfans,
Et foudain la ramenèrent

.Auec fes heaux courtifans :

Cette Dame mal-menée
R egretta.bien les forelts.»

Où pour.

Cette trouppe fut chaftrée
Pour loyer de ces amours,
Et la Dame bien ferrée
Tout le refte d'e ces jours :

Se voyant h mal-menée
Elle blafmoit les forefts.,
Où pour palfer fes regrets
Elle fut la matinée.



Tous ces verriers ne vallent rie»
A uec leurs verres à la mode :

Car vn petit verre incommode
Autant qu'vn grand nous fait de bien»

Quand j'auale.

rets Ces petits verres d(
"M



rets Ces petits verres de fouge- rc

Apporte des verres

re, Si tu veux qu'onboiue à lôgs traits:

uale du vin de Beaune le veux vu

verre longd'vnaui-ne. ne?
S'ils entendoient bien leur meftierLeurs verres feroient à merueilles,Les moindres tiendroient deux bouteillesEt les grands vn fceau tout entier.

Quand j'auale.



Bacchfts aux Buueurs. CHANSON

A rdcz-vous bien,mes chers bu.
Qui ne prefente des fa.

ueurs,D'aymercedieuremply de fl:
ueui'S Que pour tirannifer les a-

mes

mes: Non, non, nepreftez plus l'oreille Ace pe¬

tit donneur traits

fon carquois Cèdent aux traits Cedent aux

traits de la bouteil- le. le.
Il fait perir vn pauure amant

Par le plus doux de fes délices»
Et pour vn feul contentement
Il fait fouffrir mile fupplices»

Non»non.



Bacchttt aux Buueurs.

A idei vous bien,mes chers bu.
Qui ne prefentc des fa-

ueurs, D'ayniercedieuremply de fla-
ueurs Que pour tirannifer les a-

mes: Non,non, ne preftezplus l'oreille A ce pe¬

tit donneur deloix, Puisque les traits de fon car-

quoisCedent aux traits de la bouteiU le.

de vous maintiens frais 8c contens
Dans les defbauches bien réglées,Fourueu que par vn mauuais tempsles vignes ne foient point gelées.

Non, non.



tort Pour pere de la tic Ce grand
mort Tient mon ame alTeruie Sans le fc-

bcau di- uin
cours du

vin , Par ces chaleurs on ne

peut viure Sans toujours boire ou fans cfc

le ne puis plus fouffrir
Les rigueurs nompareiiles
De cét altre bruflant :

Si pour me fecourir
le n*ay douze bouteilles
D'vn bruuagc excellent*

Par ces .



toujours boire ou fans

ure. ure,cftre y-
A lions au cabaret

Pour efuiter la flarac
Qui nous va comfommant s

Vn feul coup de foiret
Peut deliurer noftre amc

De ce fafcheux tourment.
Par les.

Chansons povr. Boir



V pain,du vin,mon
Lacquais,qu'on me de-

hofte, Appreftez à manger j
botte Pour vn peu m'alléger •.

Cependant

quel'onperce Les tonneauxtour à tour, Et

'vn chacun s'exerce A boiienui<5t&

Vifitez l'efcurie
De l'vn à l'autre bout,
Et G. le moindre crie
Mettez le feu par tout.

Cependant.

Si mon hoftelTc eft beli*
Qu'on la fade venir ;

Ditcs-Iuy qu'aucc elle
le yeux m'entretenir.

Cependant. '



V pain, du vin , mon
acquais,qu'on m e def-

hofte Appreftcz à manger >
botte Pour vn peu m'alleger :

Cependant

que l'on perce Les tonneaux tour à tour, Et

vn chacun s*e«* xercc A boire

L'hoftefI'
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EXTRAIT DV PRIVILEGE,

aR LeTTR.es v at ev.t es hV

r o t données k Lyon le vsngt-quatriefmt
jour d'OElobre, l'An de grâce "Mil fix cens
trente-neuf,& de nofîre regne le trentiefmt
Signées, LoVis, & plus Lis, HjtRii

«Lot , de Lo m Etti e. Sfellées du prand figeau de
cire jaune : Vérifiées & Bcgiftrées en Tariement le dix-
feptiefime Kouembre 1639. Var lefquelles il ejl permis l
Robert Ballard, feul Imprimeur du Roy pour la Trlufiqut,
d'imprimer, faire imprimer} vendre & dijlribuer toute forte
de Trîufique, tant vocale, qu'injlrumentale, de tous M*
theurs : Faifant defence k toutes autresperfonnes de quelque
condition & qualité qu'ils foyent, d'entreprendre où faire
entreprendre ladite Jmprefiion de Trîufique, ny autre ebofe
concernant icelle en aucun lieu de ce Royaume?Terrçs&
Seigneuries de fon obciffance : nonobfiant toutes Lettres a a
contraires : nymefme de tailler, nyfondre aucuns Cdra&em
de Trîufique fans le congé & permifsion dudit Ballard,
a peine de confifcation defdits carafleres & imprefsions, &
defix mile liures d'amende, ainfiqu'il eB plus amplement
déclaré efdites Lettres. Sadite Ttîajeflé voulàHt qua l'Ex¬
trait d'icelles mis au commencement ou fin defdits liutei
imprime^, fiy fioit adjoujlêe comme k l'original*
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